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À vos marques, prêt, 
partez pour l'Atlas! 
par Becky Stewart, coordonnatrice de l'Atlas 
 
Dans le sud, un grand nombre de nos amis à 
plumes rechargent leurs batteries en puisant 
dans leurs réserves de graisse, étirent leurs 
ailes et échangent leur terne plumage 
hivernal contre un habit estival plus voyant.  
Ils ne se doutent pas que des centaines de 
participants à l'inventaire attendent leur 
retour avec anxiété.  D'un bout à l'autre des 
Maritimes, on s'affaire à épousseter les 
jumelles, à consulter les guides 
d'identification, à étudier les cartes et à 
remplacer les vieilles piles de GPS par des 
neuves.  La deuxième saison de l'Atlas est 
enfin arrivée! (Et il n'y a pas de temps à 
perdre, car certaines espèces ont déjà 
commencé à nicher… voir les détails en 
page 2). 
 
L'année dernière, 550 bénévoles ont 
consacré 8 300 heures de leur temps à 
l'inventaire de 881 carrés.  Jusqu'à présent, 
34 194 observations individuelles ont été 
enregistrées dans la base de données en 
ligne.  FÉLICITATIONS POUR UNE 

INCROYABLE PREMIÈRE SAISON SUR LE 
TERRAIN !  Le nombre de bénévoles, de 
données  et d'heures passées sur le terrain a 
dépassé celui enregistré pour la première 
année du premier Atlas.   
 
Ne manquez pas de consulter les résumés et 
les cartes en ligne : www.mba-aom.ca.   
Vous pouvez interroger la base de données 
afin d'en extraire les résumés se rapportant à 

n'importe quels carré ou région, ou à 
l'ensemble des Maritimes.  Les cartes des  
 

 
Vous pouvez maintenant accéder à des cartes 
interactives en ligne. 
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espèces et de l'effort vous permettent de 
comparer le premier et le deuxième atlas et 
vous pouvez cliquer sur n'importe quel carré 
pour obtenir les résumés de données 
d'espèces, les cartes en format PDF et bien 
d'autres choses encore qui se rapportent à ce 
même carré.   
 
Alors, après un si bon départ, que nous 
réserve 2007? Toujours plus d'efforts 
d'observation! Au cours des quelques 
années à venir, nous aurons comme objectif 
principal de passer au moins 20 heures à 
dresser l'inventaire dans tous les carrés 
prioritaires, soit un carré sur quatre, afin 
d'assurer une couverture égale et adéquate 
de l'ensemble du territoire des Maritimes et 
afin de rendre possible la comparaison avec 
le premier atlas. Quoique cette tâche puisse 
vous sembler énorme, sachez que vous avez 
déjà consacré 8 300 heures sur le terrain  
sur un total prévu de 9 000 heures. Par 
conséquent, si vous avez déjà terminé 
l'inventaire de votre carré et souhaitez 
poursuivre votre effort, passez à un autre 
carré ou aidez un autre participant à faire 
l'inventaire du sien.   Et si vous connaissez 
un ornithologue amateur qui ne participe pas 
à l'inventaire ou une personne qui désire 
vivement en apprendre davantage sur les 
oiseaux et leurs habitats, encouragez-les à se 
joindre à nous.  Ce printemps, des ateliers de 
formation et des dénombrements en groupe 
(« square bash ») seront organisés un peu 
partout dans les Maritimes (détails en page 
15). 
 

Participer à l'inventaire 
au tout début de la 
saison  
Par Scott Makepeace, Comité directeur de l'Atlas 
 
Connaissez-vous l'emplacement d'un ancien 
nid de Balbuzard pêcheur, de corbeau, de 
corneille ou de buse?  Si c'est le cas, vous 

avez ce qu’il vous faut pour connaître un 
début de saison d’atlas à la fois productif, 
amusant et stimulant! 
 

 
Petite nyctale (photo de Denis Doucet) 
 
Alors que la plupart des espèces d'oiseaux 
essaient de pondre leurs œufs et d'élever leur 
progéniture entre la fin mai et le début août, 
un certain nombre d'espèces nichent plus tôt, 
parfois même... beaucoup plus tôt.  Ces 
premiers nicheurs appartiennent à une 
grande variété de groupes—allant des 
oiseaux de rivage et de la sauvagine (y 
compris le Canard noir et la Bernache du 
Canada) jusqu'aux strigidés, aux geais, aux 
rapaces et aux pigeons et tourterelles. 
 
L'élément clé pour faire l’inventaire de ces 
premiers nicheurs ne diffère pas de celui 
d'un inventaire entrepris en d'autres périodes 
de l'année : connaître la biologie de 
reproduction de l'espèce concernée et les 
endroits où elle risque de se trouver dans 
votre carré.  Cela signifie que vous devez 
savoir quand et où les nids sont placés et 
connaître tous les comportements 
susceptibles d'indiquer des activités 
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reproductrices.  Il importe surtout de bien 
comprendre quels sont les habitats utilisés 
par cette espèce. 
 
Certes, il est difficile d'apprendre à repérer 
ces indices et à identifier ce qu'il faut 
chercher, mais voici quelques bonnes 
sources d'informations :  Étudiez le livre de 
Colin Harrison intitulé « A Field Guide to 
the Nests, Eggs and Nestlings of North 
American Birds » et celui de Hal Harrison 
intitulé « A Field Guide to Bird Nests ».  
Pour en savoir davantage en termes 
d'histoire naturelle, lisez la série intitulée 
« The Birds of North America » (malgré son 
contenu quelque peu technique) ou bien, 
« Life Histories of North American Birds » 
de A.C. Bent dont le livret est accessible en 
ligne à l'adresse http://birdsbybent.com.  La 
série de Bent fournit beaucoup d'information 
sur le comportement, les habitudes de 
nidification et les habitats, en plus d'émettre 
des suggestions qui vous seront utiles pour 
déceler et observer les indices de 
nidification. Vous pouvez également vous 
procurer cet ouvrage dans des magasins de 
livres usagés qui le vendent souvent à un 
prix très raisonnable. 
 
Cependant, si vous voulez contribuer très 
concrètement à l'inventaire, il vous suffit de 
parcourir votre carré... c'est là votre meilleur 
gage de succès!  Le simple fait de bien 
observer les activités des oiseaux et de 
repérer les indices de nidification vous 
permettra de consigner des observations 
intéressantes, comme un Autour des 
palombes ou une Bécasse d’Amérique en 
train de vocaliser, ou des Tourterelles tristes 
construisant un nid en mars, ou un Grand-
duc d'Amérique assis sur son nid quand la 
température se situe bien en-dessous de zéro 
et qu’une tempête menace. 
 
En outre, vous trouverez un avantage certain 
à parcourir votre carré d'Atlas en tout début 
d'année!  Ainsi, les nids des  rapaces, des 

corneilles et des corbeaux sont plus faciles à 
observer en raison de l'absence de feuillage.  
Et comme bon nombre de ces espèces 
réutilisent leurs anciens nids, vous gagnerez 
du temps en allant inspecter les vieux nids.  
Cela vaut particulièrement pour le Grand-
duc d'Amérique, le Pygargue à tête blanche, 
l'Autour des palombes, le Grand corbeau, la 
Corneille d’Amérique, la Buse à queue 
rousse et la Buse à épaulettes. 
 
Certaines espèces comme le Grimpereau 
brun et la Paruline des pins sont tout 
simplement plus faciles à écouter et à voir 
en avril et au début mai lorsqu'il y a moins 
d'oiseaux et de chants d'oiseaux.  Le 
Grimpereau brun devient vraiment très vocal 
vers la mi-avril alors que la Paruline des 
pins se fait de nouveau voir et entendre vers 
le début du mois de mai.  Ces deux espèces 
ont un chant peu remarquable, mais très 
plaisant, lequel est plus facile à entendre et à 
identifier s'il n'y a pas beaucoup de bruit de 
fond. 
 
En gardant tout ceci à l'esprit, consultez le 
tableau des espèces dont les individus sont 
parmi les premiers nicheurs (le site Web de 
l'Atlas affiche un tableau complet des dates 
de nidification), puis sortez afin de 
participer à l'effort d'observation!  Vous 
ajouterez des observations de nidification 
aux données de votre carré et constaterez 
qu'il peut être enrichissant et fascinant de 
participer à l'inventaire en tout début de 
saison.  
 
Tableau 1. Premiers nicheurs des Maritimes. 
MOIS ESPÈCE 
Février Grand-duc d'Amérique 

Bec-croisé des sapins 
Bec-croisé bifascié 
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Mars Pygargue à tête blanche 
Bécasse d'Amérique 
Goéland argenté 
Goéland marin 
Tourterelle triste 
Chouette rayée 
Grand corbeau 

Avril Canard branchu 
Canard noir 
Garrot à œil d'or 
Grand harle 
Gélinotte huppée 
Cormoran à aigrettes 
Grand cormoran 
Grand héron 
Hibou moyen-duc 
Hibou des marais 
Petit nyctale 
Grand pic 
Mésangeai du Canada 
Corneille d'Amérique 
Grimpereau brun 
Étourneau sansonnet 
Tarin des pins 
Moineau domestique 

 
 

Preuve de nidification –
choisir entre les codes 
« X » et « H » et autres 
dilemmes 
par Becky Stewart, coordonnatrice de l'Atlas 
 
Lorsque vous voyez une Paruline jaune 
perchée sur un cornouiller, le code « H » est 
un choix évident.  Cependant, cela peut l'être 
beaucoup moins si vous apercevez un 
Goéland argenté voler au-dessus de votre 
tête ou un Grand héron marcher sur une 
plage.   
 
Et si vous hésitez entre les codes « X » ou 
« H », posez-vous la question suivante : 
 

1. est-ce que cette espèce se trouve dans un 
habitat propice à sa reproduction ou dans 
un habitat adjacent à celui-ci? 

2. est-ce qu'il s'agit de sa période normale 
de reproduction? (Consultez les dates de 
nidification sur le site Web 
http://www.mba-
aom.ca/francais/breeding_dates.pdf) 

3. s'agit-il d'une espèce coloniale et (ou) 
d'une espèce qui parcourt de longues 
distances pour trouver sa nourriture? 

 
Si l'oiseau que vous observez se trouve dans 
un habitat propice durant sa période normale 
de reproduction et s'il ne s'agit pas d'un 
nicheur colonial ni d'un oiseau qui 
s’alimente sur de grandes étendues, il 
convient alors de choisir le code « H ».  Si 
l'oiseau appartient à une espèce coloniale, 
mais niche de façon isolée raisonnablement 
souvent, par exemple, un Grand héron, il 
faut opter pour le code « H ».  Faites preuve 
de prudence dans le cas des charognards qui 
parcourent de longues distances pour 
chercher leur nourriture.  L'Urubu à tête 
rouge peut s’alimenter à une distance 
considérable de son nid. Par conséquent, s'il 
survole votre carré de très haut, attribuez un 
« X » à votre observation. 
 
Demandez-vous également s'il s'agit d'un 
oiseau migrateur.  Cela peut vous poser un 
problème en début ou en fin de saison, 
lorsque la migration du printemps et de 
l'automne chevauche la période de 
reproduction des nicheurs précoces ou 
tardifs, respectivement.   Un bon moyen de 
déterminer si l'oiseau en question 
correspond au code « X » ou « H » consiste 
à examiner la liste des codes de votre région 
(http://www.mba-
aom.ca/jsp/codes.jsp?lang=fr&pg=region)— 
s'agit-il d'un oiseau nicheur attendu?  Si ce 
n'est pas le cas, il serait plus approprié de lui 
attribuer le code « X ». Cela vaudrait peut-
être la peine de consacrer un peu plus de 
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temps à l'observation de cet oiseau en 
particulier afin de relever d'autres indices de 
nidification et (ou) de retourner sur le site à 
une date ultérieure pour voir si cet individu 
s'y trouve encore (code «T »). 
 
« FY » est un autre code qui peut parfois 
semer la confusion. En effet, comment faire 
la distinction entre un jeune, d'une espèce 
nidicole, ayant récemment quitté le nid et un 
jeune en duvet, d'une espèce nidifuge, 
incapable d'un vol soutenu?  « FY » ne doit 
être utilisé que pour les oiseaux ayant quitté 
le nid récemment.  On voit souvent ces 
jeunes oiseaux évoluer au sein de groupes 
familiaux avec des parents adultes.  Par 
ailleurs, on les voit ou on les entend 
fréquemment mendier de la nourriture.  Si 
vous observez de tels comportements, il 
convient d'utiliser le code « FY ».  Les 
jeunes peuvent encore avoir du jaune aux 
commissures du bec et du duvet blanc sur le 
ventre, mais faites attention, car certains 
oiseaux conservent leurs commissures 
jaunes pendant plusieurs mois.  Par 
conséquent, si un oiseau est tout seul et 
capable de chercher sa nourriture seul et si 
rien n'indique la présence de parents, il vaut 
mieux utiliser le code « H ».  

 
Paruline masquée (photo de Pat Edmond) 
 
Pour beaucoup d'oiseaux, notamment les 
moucherolles, les parulines, les moineaux et 
les grives, le moyen le plus efficace 

d'obtenir confirmation de leur nidification 
consiste à les observer en train de 
transporter de la nourriture (« CF ») entre la 
fin juin et la mi-juillet.  Durant cette période, 
les adultes ont tendance à être 
particulièrement réceptifs au « pishing », car 
leur nid ou leurs jeunes se trouvent souvent 
à proximité. 
 
Si vous n'êtes pas certain du code à attribuer 
à une espèce en particulier, veuillez 
consulter la liste des « Codes Douteux », qui 
est maintenant disponible sur le site Web de 
l'Atlas. 
 

Oiseaux rares et 
formulaires 
correspondants 
Par Becky Stewart et John Chardine, Comité 
directeur de l'Atlas 
 
La plupart d'entre vous ont, soit déjà vu la 
mention [Espèce rare/coloniale] s'afficher 
en rouge lorsque vous entrez des indices de 
nidification d'une espèce rare, soit été 
contactés par votre coordonnateur régional 
qui vous a demandé d'ajouter un 
complément d'information aux détails de 
l'une de vos observations.  
 
Premièrement, il s'agit là de NOTRE 
ERREUR—sur le Formulaire d'Indice de 
nidification, la notation « † » ne figure pas à 
côté du nom de certaines espèces rares et 
inversement, cette notation apparaît à côté 
du nom d'espèces non rares alors que ce ne 
devrait pas être le cas.  Nous nous excusons 
pour toute confusion que cela pourrait 
éventuellement causer lors de l'entrée de vos 
données.  De plus, quelques espèces ont été 
nouvellement désignées comme étant rares 
(ex: Engoulevent d'Amérique). En page 13, 
vous trouverez une liste complète des 
espèces rares à l’échelle des Maritimes. 
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Veuillez vous en servir afin de mettre à jour 
vos formulaires d'Indice de nidification. 
 
Deuxièmement, si le bureau de l'Atlas a 
entendu un commentaire cette année, c'était 
bel et bien au sujet du nombre de 
formulaires dont les participants avaient 
besoin pour les espèces rares. Vous serez 
contents d'apprendre qu'à partir de 
maintenant, les formulaires pour les 
Pygargues à tête blanche et les Urubus à 
tête rouge ne sont requis que si la 
nidification est confirmée. Toutefois, cela ne 
signifie pas que nous sommes au bout de nos 
peines en ce qui concerne les espèces rares! 
 
En fonction de quels critères l'Atlas décide-
t-il de la composition de la liste des espèces 
rares? Pour certaines espèces, comme le 
Petit Blongios, la raison est évidente : les 
autorités fédérales considèrent cette espèce 
comme « menacée » et seuls quelques-uns 
d'entre nous la voient à fréquence régulière. 
Cependant, il y a d'autres espèces rares pour 
lesquelles la raison de cette désignation est 
moins évidente.  
 
Prenons l'exemple du Quiscale rouilleux. 
Pourquoi remplir un Formulaire des espèces 
rares ou coloniales pour un oiseau qui 
semble répandu dans votre région?  Il 
appartient à une espèce récemment désignée 
comme « préoccupante » par le COSEPAC 
(le Comité sur la situation des espèces en 
péril au Canada).  Selon des rapports du 
COSEPAC, on assiste actuellement à un 
déclin très marqué de la population du 
Quiscale rouilleux, probablement en raison 
de la perte localisée de son habitat ou d'un 
taux de mortalité élevé dans ses aires 
d'hivernage.  Actuellement, il n'existe pas de 
programme de surveillance du Quiscale 
rouilleux et il n'y a pas de données 
scientifiques probantes qui établissent un 
lien entre les changements subis par l'habitat 
de cette espèce et le déclin de sa population.  

En documentant les indices de nidification 
du Quiscale rouilleux sur un Formulaire 
d'espèces rares ou coloniales qui inclut les 
coordonnées UTM (GPS ou carte), nous 
sommes en mesure de déterminer : 1) si 
l'aire de reproduction du Quiscale rouilleux 
s'est rétrécie et (2) l'étendue de ce 
rétrécissement; 3) si ce rétrécissement est lié 
aux changements observés dans le mode 
d'utilisation des sols ou à d'autres 
changements survenus dans l'habitat depuis 
le premier Atlas.  Ainsi, il est important de 
remplir ces formulaires d'espèces rares, 
mêmes pour les espèces qui peuvent sembler 
« très répandues » dans votre secteur 
géographique, car, en ce faisant, vous 
fournissez des données cruciales pour la 
conservation de ces espèces et de leurs 
habitats. 
 

 
Viréo mélodieux (photo de Roy LaPointe) 
 
Les espèces rares à l’échelle des Maritimes 
ne sont pas les seules qui nécessitent une 
documentation complémentaire. En effet, 
plusieurs espèces peuvent être considérées 
comme « régionalement » rares.  Ce statut 
leur est conféré soit par le Comité de l'Atlas 
soit par votre coordonnateur régional. Il se 
peut que la conservation de ces espèces soit 
préoccupante ou, tout simplement, que peu 
de mentions les concernant aient été 
enregistrées dans votre secteur. Dans les 
deux cas, il importera d'avoir des 
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formulaires de données détaillés pour 
déterminer le statut actuel et la répartition de 
ces espèces.  Par conséquent, lorsque vous 
participerez à l'inventaire sur l'Île-du-Prince-
Édouard, il vous faudra remplir un 
Formulaire d'espèces rares ou coloniales 
pour une Paruline rayée nicheuse, mais au 
Cap-Breton, il n'est pas nécessaire de 
remplir un formulaire supplémentaire pour 
cet oiseau.  Pour obtenir la liste complète 
des oiseaux rares pour les Maritimes et pour 
votre région de l'Atlas, téléchargez la liste 
en cliquant sur Listes régionales www.mba-
aom.ca/jsp/codes.jsp?lang=fr&pg=region ou 
bien, demandez-en un exemplaire à votre 
coordonnateur régional (les espèces 
régionalement rares sont indiquées par le 
symbole ‡ placé après le nom de l'espèce 
concernée). Consultez cette liste avant 
d'aller sur le terrain ou bien, après votre 
retour. En remplissant immédiatement un 
Formulaire d'espèces rares ou coloniales, 
c'est-à-dire, avant d'oublier les détails de vos 
observations, vous êtes sûr de contribuer à la 
réalisation du plein potentiel de l'Atlas 
comme outil de conservation. 
 

Faire l'inventaire des 
oiseaux coloniaux  
Par John Chardine, Alex Bond et Becky Stewart 
 
Certains des oiseaux nicheurs les plus 
abondants sont des espèces coloniales. En 
colonie, les oiseaux nicheurs vivent en mode 
synchrone, très proches les uns des autres. 
Les colonies sont souvent des endroits 
bruyants et malodorants qui se trouvent 
généralement sur des îles situées au large ou 
sur la terre ferme, dans des sites isolés, 
comme c'est le cas pour les oiseaux 
aquatiques. Un certain nombre d'oiseaux 
terrestres tels le Martinet ramoneur, 
l'Hirondelle à front blanc et l'Hirondelle de 
rivage, nichent aussi en colonie. Parmi les 
oiseaux aquatiques coloniaux, figurent 

notamment les oiseaux de mer habituels, à 
savoir, les océanites, les cormorans et le Fou 
de Bassan, les goélands et les sternes, sans 
oublier le Grand héron, le Bihoreau gris et 
l'Eider à duvet. Il est utile de mentionner 
qu'il arrive qu'un oiseau colonial ne niche 
pas en colonie. C'est le cas, par exemple, du 
Grand héron, du Goéland argenté, du 
Goéland marin, de la Guiffette noire, de la 
Sterne pierregarin, de la Sterne arctique et 
même du Fou de Bassan. Toutefois, cela est 
rare. Les espèces d'oiseaux nicheurs vivant 
en colonie sont indiquées sur le Formulaire 
d'Indice de nidification par le symbole §. 
 

 
Sterne arctique (photo de Alex Bond) 
 
La biologie de reproduction des espèces 
coloniales est unique en son genre et cela 
rend difficile l'application des règles de 
l'Atlas relatives aux indices de nidification. 
Contrairement à bon nombre d'oiseaux 
forestiers, les oiseaux coloniaux disposent 
seulement d'un petit territoire à proximité 
immédiat de leur nid. Comme ce territoire 
n'offre aucune ressource alimentaire, les 
oiseaux nicheurs coloniaux sont contraints 
de quitter leur territoire pour s'alimenter ou 
chercher de la nourriture pour leur 
progéniture. Dans le cas des oiseaux de mer, 
les aires d'alimentation peuvent se trouver à 
de nombreux kilomètres de la colonie de 
nidification. À noter que beaucoup d'oiseaux 
aquatiques mettent longtemps à parvenir à la 
maturité sexuelle et donc, à l'âge de la 
reproduction (habituellement, cette période 
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dure environ trois ans mais parfois 11 ou 
plus comme pour le Fulmar boréal!). De ce 
fait, un oiseau aquatique qui, en été, se 
trouve près d'un habitat propice à sa 
reproduction, peut être simplement un jeune 
individu n'ayant pas encore atteint l'âge de 
se reproduire et ne constitue pas un indice de 
nidification en soi. Certaines espèces, 
comme les goélands, muent en arborant 
successivement différents plumages 
immatures tout au long de cette période de 
préreproduction. Cela vous donne une idée 
du statut de nidification de l'oiseau. D'autres 
oiseaux aquatiques muent et acquièrent leur 
plumage adulte très rapidement, voire des 
années avant de nicher pour la première fois. 
 
Lorsque vous cherchez des indices de 
nidification, plusieurs codes, utilisés pour 
d'autres espèces non coloniales, ne 
s'appliquent pas ici. Étant donné que 
beaucoup d'oiseaux aquatiques coloniaux 
s'éloignent considérablement de leur site de 
nidification pour trouver de la nourriture, si 
vous en observez un durant la période de 
reproduction, cela ne signifie pas qu'il doive 
être « rattaché » à un carré particulier. En 
outre, les distances parcourues par ces 
oiseaux en quête de nourriture varient d'une 
espèce à l'autre. Si vous voyez un Guillemot 
à miroir ou un cormoran durant les mois 
d'été, cela pourrait indiquer la présence 
d'une colonie à proximité, alors qu'un 
Océanite cul-blanc aperçu en train de 
survoler le littoral, pourrait se trouver à des 
centaines de kilomètres de sa colonie. Dans 
tous ces cas, « X » est probablement le code 
le plus approprié, sauf si vous devez repérer 
d'autres indices de nidification.  
Pour la plupart des espèces coloniales, il 
convient de choisir le code « H » 
uniquement si vous les voyez dans leurs 
colonies respectives, en quel cas, vous 
pourrez probablement décider de leur 
attribuer un code d'indice de nidification 
plus élevé, tel que « NE » ou « NY ». Quant 

aux espèces coloniales dont les individus 
nichent parfois seuls, vous utiliserez plutôt 
le code « H » si vous les observez dans un 
habitat de nidification propice ou adjacent à 
celui-ci.  
 
Il y a d'autres codes qui ne s'appliquent 
généralement pas aux espèces coloniales, 
notamment : S, T et P. Chez beaucoup 
d'oiseaux aquatiques, le mâle et la femelle 
ont un plumage identique et il est impossible 
de les différencier. Les mâles ne 
« chantent » pas de la même façon que ceux 
des espèces terrestres. Toutefois, ils lancent 
des appels depuis leur nid. Les individus des 
deux sexes laissent entendre les mêmes 
sons. Voici les codes les plus appropriés 
pour les espèces coloniales : D, V, DD, NU, 
FY, AE, NE et NY. 
 

 
Petit pingouin (photo de Alex Bond) 
 
Et le code CF? À cet égard, les oiseaux 
aquatiques coloniaux appartiennent à deux 
catégories. Certains transportent la 
nourriture dans leur bec, tels les sternes et 
les pingouins; d'autres l'avalent, puis la 
régurgitent au nid, par exemple, les hérons 
et les goélands. Les Eiders à duvet ne 
transportent pas la nourriture jusqu'au nid, 
car leurs jeunes quittent peu après leur 
naissance.  Les individus de certaines 
espèces (p. ex., le Guillemot marmette, la 
Sterne pierregarin et la Sterne arctique) 
transportent du poisson de façon 
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ostentatoire, en exhibant leur prise, afin 
d'obtenir l'accès à la colonie, au site de 
nidification ou à un partenaire potentiel. Si 
vous voulez des renseignements précis sur 
les codes correspondant aux nicheurs 
coloniaux, consultez la Liste des codes sur le 
site Web de l'Atlas. 
 
Du point de vue de la conservation, les 
colonies revêtent une telle importance que 
bon nombre d'entre elles appartiennent à des 
groupes qui assurent leur protection, 
notamment la Fondation pour la protection 
des sites naturels du Nouveau-Brunswick, 
Environnement Canada, Parcs Canada et les 
organismes provinciaux de protection de la 
faune. Certaines sont protégées au titre de 
refuges d'oiseaux migrateurs ou bien, une 
désignation provinciale leur a été attribuée. 
Par conséquent, vous devez vous assurer 
d'obtenir l'autorisation de l'organisme 
concerné avant d'y faire des observations 
aux fins d'inventaire. 
 
La chose la plus importante à garder à 
l'esprit lorsque vous cherchez à faire 
l'inventaire d'espèces coloniales, est que les 
colonies sont des endroits très sensibles où 
vous pouvez causer beaucoup de dégâts si 
vous ne faites pas preuve d'une prudence 
extrême. Comme les œufs et les nids des 
espèces coloniales sont souvent cryptiques, 
vous risquez réellement de marcher sur des 
œufs. Faites particulièrement attention aux 
nids de sternes qui peuvent être très 
difficiles à discerner. Ne marchez jamais à 
reculons dans une colonie d'oiseaux! 
Beaucoup d'espèces sont sensibles aux 
dérangements et abandonnent 
temporairement leurs œufs ou leurs jeunes, 
les exposant ainsi à la prédation par les 
goélands. Les jeunes des oiseaux qui nichent 
à terre sont mobiles et parcourent de longues 
distances si on dérange leur nid. Il faut donc 
éviter de visiter les colonies où se trouvent 
des jeunes goélands ou sternes qui sont à la 

fois de grande taille et mobiles. Faites très 
attention lorsque vous marchez au-dessus de 
terriers de macareux ou d'autres oiseaux 
coloniaux. Si le sol est dénudé, cela signifie 
que le substrat n'est pas consolidé avec de la 
végétation et qu'il est donc très fragile. 
Votre pied pourrait facilement s'enfoncer 
dans le terrier et détruire l'œuf et le nid. Les 
oiseaux qui nichent dans des terriers ou des 
crevasses comme le Macareux moine et le 
Petit pingouin sont très sensibles au 
dérangement, surtout durant la couvaison. 
Résistez à la tentation de chercher des œufs 
à tâtons dans un terrier parce que les parents 
déserteront probablement le nid. 
 
Sachez aussi que votre sécurité est 
importante! En effet, les colonies vivent 
souvent dans des endroits éloignés et il faut 
soigneusement planifier votre visite pour 
effectuer celle-ci en toute sécurité. Les 
goélands et les sternes attaquent 
agressivement tous les intrus, quelles que 
soient leurs intentions! Protégez-vous bien, 
surtout votre tête! Un chapeau mou avec un 
pompon fera bien l'affaire. Ou bien, tenez un 
bâton au-dessus de votre tête. Les colonies 
de goélands, notamment les Goélands à bec 
cerclé, sont bruyantes, si bruyantes en fait, 
que le port d'un protecteur antibruit est 
vivement recommandé.   
 
Si vous localisez une colonie, assurez-vous 
de consigner, sur le Formulaire des espèces 
rares ou coloniales, son emplacement, le 
nombre de nids (si possible) et le nombre 
d'adultes présents.  
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Souvenirs et 
mésaventures racontés 
par les participants sur 
le terrain 
 

Mésaventures vécues en cours 
d'inventaire  
Par Roy LaPointe, coordonnateur régional, NB 
 
Le 12 juillet 2006, je contribuais, seul, à 
l'effort d'observation, à une trentaine de 
kilomètres à l'est de Saint-Léonard, au 
Nouveau-Brunswick, lorsque je me trouvai 
devant un bloc d'épinettes noires matures 
qui semblait être un habitat propice pour un 
Pic à dos noir ou un Pic tridactyle. J'enfilai 
alors mes bottes de caoutchouc et accrochai 
mes bottes de cuir déjà trempées sur le pare-
chocs arrière pour qu'elles sèchent au soleil. 
Ensuite, je marchai sur une route inutilisée 
et trempée et à peine entré dans le bois, je 
découvris seulement des parulines et des 
viréos. 
Je continuai de suivre mon parcours 
circulaire jusqu'à la rivière Salmon. À cet 
endroit, la route n'était plus qu'une piste de 
VTT. J'ai viré de bord avec le camion et j'ai 
entendu un claquement. Au tableau de bord, 
l'indicateur de la batterie clignotait au rouge 
et j'ai éprouvé un petit sentiment d'angoisse. 
J'ai coupé le moteur, ouvert le capot et 
constaté que la longue courroie serpentine 
du ventilateur pendait au-dessus de la durite 
du radiateur. 
 
J'ai réalisé qu'avec cette chaleur de presque 
30 degrés, je ne pouvais aller nulle part avec 
mon camion. J'ai donc sorti mes cartes pour 
trouver le chemin le plus court menant à un 
camp d'été pour enfants dont je connaissais 
l'existence. C'était à 10,4 km de distance et il 
m'a fallu à peine moins de deux heures pour 
m'y rendre. Vous vous souvenez de ces 

bottes accrochées au pare-chocs? Oui, je les 
avais oubliées et elles sont gentiment 
tombées en cours de route. Inutiles de 
préciser que mes pieds étaient dans un triste 
état à mon arrivée au camp. Mon 
mécanicien, un gars serviable, et moi les 
avons récupérées, de pair avec le camion 
plus tard dans la soirée. 
 

 
Gélinotte huppée (photo de Pat Edmond) 
 
Cinq jours plus tard, je retournai au camp 
pour présenter un petit exposé aux enfants 
sur l'observation des oiseaux et pour leur 
faire faire une petite excursion pédagogique. 
Ce soir là, j'étais supposé retourner et partir 
avec eux à la recherche de hiboux. De ce 
fait, sur le chemin de la maison, j'ai 
emprunté quelques petits détours afin de 
localiser un habitat propice. J'ai repéré une 
Buse à queue rousse perchée au-dessus du 
deuxième chemin. Je me suis arrêté pour 
voir si je pouvais trouver un nid. Pas de 
chance! Il n'y en avait pas. Et comme je 
tentais de m'en aller, ma malchance a pris 
une tournure plus grave. Une batterie à plat 
voulait dire que je devais à nouveau 
marcher, mais cette fois-ci, seulement quatre 
kilomètres et demi me séparaient du camp. 
Avec une température approchant à nouveau 
des 30 degrés et sans aucune ombre ni brise, 
j'ai mis 50 minutes à faire ce trajet, mais à 
l'arrivée, j'étais en plus mauvaise forme que 
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la première fois. Cet épisode s'est terminé de 
la même façon que le premier. 
 
Inutile de dire que ces mésaventures m'ont 
appris quelques petites choses dont 
j'aimerais faire part à d'autres participants 
qui prévoient des incursions en forêt. Je ne 
suis pas mécanicien, mais voici quelques 
vérifications à effectuer avant le départ : 

·  vérifiez l'état de la batterie; 
·  vérifiez l'état de la courroie du 

ventilateur et munissez-vous de 
pièces détachées si vous êtes capable 
de remplacer les pièces défectueuses; 

·  vérifiez l'état et la pression des 
pneus, y compris la roue de secours 
que l'on oublie souvent;  

·  partez avec des fluides au plus haut 
niveau et transportez une réserve 
d'eau ou de liquide de 
refroidissement afin de parer à une 
éventuelle surchauffe. 

 
Et surtout, n'oubliez pas de… 

·  dire à quelqu'un où vous allez et le 
moment où vous prévoyez d'être de 
retour; 

·  voyager avec d'autres personnes, si 
possible. 

 
Afin d'être en mesure de pourvoir à vos 
propres besoins en cas de panne, emmenez 
une petite réserve de nourriture, de boissons 
et vêtements. Il peut également être pratique 
d'apporter un sac de couchage ou une 
couverture, car la température peut chuter 
brusquement la nuit. Un téléphone cellulaire 
pourrait aussi être d'une grande utilité si 
vous vous trouvez dans la zone de 
couverture... ce qui n'était pas mon cas! Un 
appareil GPS a ceci de formidable qu'il 
permet de localiser avec exactitude votre 
position. Cependant, il ne vous sera pas 
d'une grande utilité si vous laissez vos cartes 
à la maison. En outre, un appareil GPS ne 
remplace pas une boussole. 

Et surtout, lorsque vous êtes dans le bois, 
restez vigilant en toutes circonstances. Les 
gros grumiers sont un vrai danger public et 
les camionneurs ne font pas toujours preuve 
de patience lorsqu'ils voient un ornithologue 
amateur déambuler au milieu d'un chemin 
d'exploitation. Veillez à votre sécurité et 
profitez au maximum de vos périodes 
d'observation! 
 

 
Paruline Bleue (photo de Denis Doucet) 

 
Surprise dans la cour arrière 
Par Jocelyn Veillette, participant à l'inventaire 
 
Bonjour, je m'appelle Jocelyn Veillette et, 
cet été, j'ai participé pour la première fois à 
une merveilleuse aventure en partant à la 
découverte des oiseaux.  Ayant à la maison 
un enfant en bas âge, un travail très 
accaparant et ne possédant pas une 
expérience à tout casser, mon temps était 
limité. Voilà qu'un beau jour, après m'être 
occupé de la vaisselle, des couches etc, je 
m'équipe comme un parfait ornithologue : 
chapeau, jumelles, livre et tous mes 
documents, prêt à bondir dans mon auto 
pour aller sur le terrain. J'embrasse ma 
douce moitié pour lui dire merci de me 
laisser prendre un peu de temps pour moi. 
Elle me fait un petit sourire et me dit « il te 
reste juste à sortir les poubelles ». Un peu 
déçu, je pousse un petit soupir en me disant 
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que j'allais encore perdre quelques minutes 
de mon temps rare et précieux. Mais bon, je 
me dis d'accord, je vais porter les sacs dans 
le bac à déchets sur le côté de la maison, 
tout près d'un petit cèdre là ou j'arrive en 
même temps qu'un Bruant familier qui vient 
nourrir ces petits. Tout au long de l'été, sur 
la « liste des espèces des Maritimes », il n'y 
avait que mon nom avec l'indice le plus 
élevé pour cette espèce et je n'ai eu que cette 
espèce avec mon nom sur cette liste. La 
morale se veut double, mais je me limiterai à 
celle concernant les oiseaux.  La nature est 
pleine de merveilles. Nous n'avons qu'à nous 
ouvrir les yeux.   

 
Parfois... ça vaut la peine de 
rester chez soi! 
Par Roy LaPointe, coordonnateur régional, NB 
 
Le 29 juin 2006, je me suis réveillé par une 
belle journée qui semblait prometteuse. 
Comme les prévisions étaient bonnes, je 
décidai de faire un peu d'observation. Mon 
épouse, Charlotte, ayant des choses plus 
pressantes à faire, elle a préféré ne pas se 
joindre à moi. 
 
Je quittai la maison à 6 heures du matin en 
prenant la direction du carré prioritaire 
19FN02, à une vingtaine de kilomètres à 
l'est de la ville. Après un peu plus de huit 
heures d'observation, j'avais repéré des 
indices de nidification pour 56 espèces, mais 
rien de spectaculaire. Plutôt satisfait, je 
repris la direction de ma résidence où je 
trouvai l'allée d'accès au garage pleine de 
voitures, ainsi que deux autres stationnées 
dans la rue. Je stationnai mon véhicule dans 
la rue et j'entrai dans une maison pleine 
d'ornithologues amateurs.  
 
La première chose que j'entendis résonner 
dans mes oreilles sur un ton animé fut 
« Devine ce que Charlotte a trouvé? » J'ai 
bien pensé qu'il devait s'agir d'un oiseau 

quelconque, mais, compte tenu de toutes les 
possibilités, je ne me suis pas hasardé à 
donner une réponse (quoique j'aie songé à 
dire « Flamant rose »). Et Charlotte de 
préciser d'un air radieux : « une Tourterelle 
à ailes blanches ». 
 
« Super! » m'exclamai-je avant de demander 
si tout le monde l'avait vue. Non, la plupart 
des personnes présentes ne l'avaient pas vue. 
Et là, l'une des dames me demanda si je 
pouvais essayer de l'appeler. En l'espace de 
quelques minutes, je me suis bien installé à 
une fenêtre à l'arrière de la maison qui 
donne sur le poste d'alimentation. Je fis 
entendre l'enregistrement du chant de la 
Tourterelle à ailes blanches pendant une 
trentaine de secondes et juste après, une 
tourterelle arriva très vite directement 
jusqu'à la fenêtre, pour s'en éloigner ensuite 
de quelques pieds et atterrir sur le toit. 
Quelques minutes plus tard, elle se posa sur 
un petit arbre où tout le monde a été en 
mesure de bien l'observer et de l'identifier à 
coup sûr. 
 

 
Tourterelle à ailes blanches (photo de Roy LaPointe) 
 
Elle est restée dans le secteur pendant deux 
autres jours, où elle fit entendre son chant 
fréquemment. Nous avons réussi à prendre 
plusieurs photos d'elle et même un 
enregistrement vidéo, malgré le temps qui 
demeura pluvieux pendant la plus grande 
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partie de son séjour parmi nous. À un 
moment donné, la tourterelle qui était 
perchée sur un support de la mangeoire, 
commença à faire pivoter ses ailes 
légèrement à la hauteur de l'épaule tout en 
fixant un Pigeon biset qui était au sol, juste 
en-dessous. Ensuite, elle fit une parade, 
comme le montre la photo.   
 
Bien sûr, cette observation ne peut pas être 
considérée comme un indice de nidification, 
car l'oiseau se trouvait bien en dehors de son 
aire de reproduction. Toutefois, cela montre 
bien que vous n'avez pas besoin d'aller loin 
pour faire une découverte intéressante!!! 
 

Comment repérer et 
documenter une « espèce 
en péril »” 
Par Richard Elliot,  président du Comité directeur de 
l'Atlas 
 
De nombreux ornithologues amateurs sont 
attirés par la participation à l'inventaire 
parce que leur effort d'observation des 
oiseaux peut contribuer à la conservation de 
nos amis ailés.  Les participants ont ainsi 
l'occasion de collecter de précieux 
renseignements sur les oiseaux figurant sur 
la liste des espèces en péril, parce que nous 
ferons l'inventaire de nombreux secteurs des 
Maritimes qui sont rarement, voire jamais 
visités par des observateurs d'oiseaux ou des 
biologistes bien informés.  Nous nous 
concentrerons sur six espèces figurant sur la 
liste nationale des espèces menacées ou 
préoccupantes, à savoir, l'Arlequin 
plongeur, le Petit Blongios, le Râle jaune, le 
Hibou des marais, la Grive de Bicknell et le 
Quiscale rouilleux.   
 
En plus d'être rares ou peu communes, 
certaines de ces espèces sont difficiles à 
repérer ou à identifier.  Les participants 
risquent de ne pas être sûrs de leurs 

habitudes et de leurs habitats ni de savoir 
comment évaluer leur statut de nidification.  
Cette information se trouve dans notre 
nouveau guide intitulé Recenser les espèces 
en péril, qui est actuellement distribué aux 
participants. 
 

 
Petit Blongios (photo de Brian Small) 
 
Nous vous encourageons à faire des efforts 
particuliers pour rechercher ces six espèces, 
mais veillez à ne pas déranger les oiseaux en 
question.  En vous conformant au Code 
d'éthique de l'Atlas téléchargeable à partir de 
notre site Web dédié à l'Atlas, vous aurez 
l'assurance, en tant que participant, de 
déranger le moins possible les oiseaux 
observés.  Cependant, comme les 
populations des espèces en péril sont déjà 
très réduites ou en déclin, nous devons 
surtout prendre garde de ne pas trop nous 
approcher des nids ou des nichées et de ne 
pas identifier publiquement l'emplacement 
de leurs nids.   
 
Commencez par consulter les cartes du 
guide pour voir si ces espèces ont été 
repérées dans votre carré ou à proximité au 
cours du premier Atlas.  Le cas échéant, ou 
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si leur habitat de reproduction préféré se 
trouve dans votre carré, lisez les petits 
conseils relatifs aux moments propices à 
l'observation ou à l'écoute, à l'utilisation des 
habitats et aux vocalisations. Cela vous 
aidera à repérer des oiseaux qui pourraient 
nicher dans cette zone.  Le guide contient 
aussi des suggestions destinées à vous aider 
à interpréter le comportement des oiseaux. 
Cela vous aidera à relever le second défi qui 
consiste à essayer de confirmer la 
nidification et à attribuer le code de 
nidification approprié. 
 
Les participants peuvent se procurer auprès 
du bureau de l'Atlas des disques compacts 
contenant des enregistrements de chants et 
de cris d'oiseaux. L'utilisation de ces 
enregistrements les aidera à repérer le Petit 
Blongios, le Râle jaune, la Grive de Bicknell 
ou le Quiscale rouilleux.  Les participants 
expérimentés doivent faire preuve de 
prudence en faisant jouer ces 
enregistrements et se conformer à la lettre 
aux protocoles énoncés dans le guide.  
 
Remplissez un Formulaire d'espèces rares ou 
coloniales si vous rencontrez des oiseaux 
appartenant à ces espèces et n'oubliez pas de 
donner une description détaillée du site.  Si 
vous souhaitez avoir de l'aide pour vérifier 
vos observations, communiquez avec votre 
coordonnateur régional ou avec le 
coordonnateur de l'Atlas.  Également, 
veuillez nous faire part immédiatement de 
toute rencontre avec des Arlequins 
plongeurs, des Petits Blongios ou des Râles 
jaunes.  Comme nous ne détenons que 
quelques constats de nidification pour ces 
oiseaux dans les Maritimes, il se peut que 
des biologistes fassent un suivi de vos 
observations afin de collecter des données 
supplémentaires.  
 
Avec une bonne planification et un travail 
sur le terrain bien préparé, il peut être 

extrêmement enrichissant de participer à 
l'inventaire des espèces en péril.  Vous 
pourriez même être en mesure d'identifier 
des aires importantes pour ces espèces et de 
fournir des données indiquant que le nombre 
de couples nicheurs a baissé au cours des 
vingt dernières années. Vous contribueriez 
ainsi au rétablissement de ces espèces. 
 

 
Arlequin plongeur (Photo de Serge Brodeur) 
 

Pour le participant... 
impatient! 
Par le Dr. Andrew Horn, Comité directeur de 
l'Atlas 
 
Il y a bien longtemps, j'ai surveillé un carré 
pour un projet d'atlas près de mon collège. À 
cette époque, trop lointaine à mon goût, je 
débordais d'énergie mais je manquais de 
patience. De ce fait, je cherchais toujours à 
obtenir des petits conseils qui me 
permettraient de confirmer la présence de 
plus d'espèces en moins de temps. Les 
conseils que j'ai recueillis alors semblent 
encore plus utiles maintenant que j'ai plus de 
patience et énormément moins d'énergie : 
 
1. Ne vous préoccupez pas des espèces 
communes. Concentrez-vous sur les espèces 
plus difficiles à trouver ou à confirmer. Des 
oiseaux tels que les mésanges, les corneilles 
et les Bruants chanteurs se débrouillent tout 
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seuls; vous allez forcément rencontrer leurs 
jeunes sortis du nid ou les voir en train de 
transporter de la nourriture tandis que vous 
essayez de confirmer la présence d'oiseaux 
plus difficiles à repérer. 
 
2. Visitez chacun de vos habitats en mai et 
juin pour vous rendre compte de la 
situation. En effet, comme la plupart des 
oiseaux deviennent silencieux et mènent une 
existence plus tranquille après cette période, 
c'est le moment opportun pour dresser une 
liste des oiseaux à confirmer ultérieurement. 
En outre, pendant ces deux mois, les oiseaux 
sont plus faciles à reconnaître. Ainsi, une 
jeune Paruline à croupion jaune vous 
laissera moins perplexe en août si vous avez 
vu le brillant plumage de son papa en juin. 
Là encore, il vaut mieux se concentrer sur 
les espèces plus difficiles à trouver. Visiter 
un gros marais à joncs lorsque les râles et les 
butors peuvent appeler n'ébranlera pas votre 
certitude d'y rencontrer éventuellement un 
Carouge à épaulettes. 
 
3. Retournez avec votre liste de choses à 
faire en juillet. Les jeunes sont 
omniprésents à cette époque. Durant le 
même laps de temps que vous aurez passé en 
juin à guetter l'apparition d'une Paruline 
jaune ayant pris une pause dans sa 
couvaison, un peu de « pishing » suffira 
pour obtenir la confirmation instantanée de 
la présence de diverses espèces qui battront 
des ailes tout autour de vous. 
 
4. Gardez l'espoir. Si vous ne vous lancez 
pas à la recherche de Pics à dos noir et de 
Bruants de Lincoln dans cette petite 
tourbière à épinettes située à côté de 
l'ensemble résidentiel que vous avez repéré, 
alors vous ne risquez vraiment pas de les y 
trouver! (et ce que je vous dis est basé sur 
une histoire vraie).   
 
Malgré ces petits conseils, ne faites pas trop 
d'efforts pour être efficace! Quant aux 

identifications, soyez prudent, car vous 
pourriez bien prendre un Viréo de 
Philadelphie pour un Viréo aux yeux rouges! 
De la même manière, malgré le petit conseil 
no 1, résistez à la tentation de confirmer des 
espèces dont vous savez avec certitude 
qu'elles doivent être en train de nicher dans 
votre carré. En effet, il se peut tout 
simplement que les corneilles ou les Bruants 
chanteurs ne nichent pas en ce moment 
même dans votre carré et cela pourrait 
constituer une information très précieuse. 
Sans compter qu'il est plus gratifiant d'être 
sûr de ce que l'on affirme. 
 
Mais surtout, prenez le temps nécessaire 
pour assurer votre sécurité. S'il y a une 
chose que j'ai apprise l'année dernière après 
avoir parcouru les bois à toute vitesse et 
avec impatience, c'est que mes genoux ne 
sont plus ce qu'ils étaient!  
 

 
Oisillon d'Hirondelle rustique (photo de Becky 
Stewart) 

Ateliers, excursions et 
séances de formation à 
venir* 
 
12 mai, Région 7, Woodstock, N.-B., 
événement organisé par l'Association de la 
rivière Meduxnekeag; communiquez avec : 
Becky Stewart atlasmaritimes@gmail.com  
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23 mai, Région 13, communiquez avec Ron 
Arsenault atlasmaritimes13@gmail.com 
 
 
26 et 27 mai, Région 22, Liscomb Mills, 
N.-É., événement organisé par la NS Bird 
Society; communiquez avec Suzanne 
Borkowski atlasmaritimes20@gmail.com 
 
2 juin, Région 13, communiquez avec Ron 
Arsenault atlasmaritimes13@gmail.com 
 
3 juin, Région 12, communiquez avec 
Richard Blaquière, 
atlasmaritimes12@gmail.com 
 
9 juin, Région 26, atelier d'ornithologie 
Ingonish Birding Workshop, Hautes-
Terres-du-Cap-Breton, N.-É., événement 
organisé par la NS Bird Society; 
communiquez avec Fritz McEvoy 
atlasmaritimes26@gmail.com 
 
9 juin, Région 6, Communiquez avec Pam 
Watters, atlasmaritimes6@gmail.com 
 
16 juin, Région 14, « Square bash » de 
Cap-Tourmentine; communiquez avec 
Ramsey Hart atlasmaritimes14@gmail.com 
 
16 juin, Région 17; communiquez avec 
Paul Gould atlasmaritimes17@gmail.com 
 
23 juin, Région 24, « Square bash » de 
New Waterford, Rendez-vous à 7 heures au 
restaurant Tim Hortons sur Plummer Ave.; 
communiquez avec David Harris 
HARRISDL@gov.ns.ca 
 
23 et 24 juin, Région 15, Excursion à 
Moose Island; communiquez avec 
harrisda@gov.ns.ca or 
atlasmaritimes@gmail.com le nombre de 
places est limité. 
 
* D'autres séances de formation seront inscrites 
au calendrier… 

La liste des espèces rares 
des Maritimes 
Ci-dessous, vous trouverez la liste complète 
des espèces rares des Maritimes pour 
lesquelles il faut remplir un Formulaire des 
espèces rares ou coloniales.  Les espèces qui 
figurent sur le Formulaire d'Indice de 
nidification sont en caractères gras.  Utilisez 
cette liste pour mettre à jour vos formulaires 
d'Indice de nidification.  
 
Tableau 2.  Espèces rares des Maritimes. 
Canard chipeau 
Fuligule à tête rouge 
Fuligule milouinan 
Arlequin plongeur 
Érismature rousse 
Perdrix choukar 
Lagopède des saules 
Tétras à queue fine 
Dindon sauvage 
Pintage de Numidie 
Colin de Virginie 
Petit blongios 
Héron vert 
Bihoreau gris 
Ibis falcinelle 
Urubu à tête rouge 
Pygargue à tête blanche 
Épervier de Cooper 
Buse à épaulettes 
Faucon pélerin 
Râle jaune 
Râle de Virginie 
Gallinule poule-d'eau 
Foulque d'Amérique 
Grue du Canada 
Pluvier semipalmé 
Pluvier siffleur 
Huîtrier d'Amérique 
Grand chevalier 
Chevalier solitaire 
Maubèche des champs 
Bécasseau minuscule 
Phalarope de Wilson 
Mouette atricille 
Sterne de Dougall 
Chouette épervière 
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Hibou moyen-duc 
Hibou des marais 
Nyctale de Tengmalm 
Engoulevent d’Amérique 
Martinet ramoneur 
Pic à tête rouge 
Pic à dos rayé 
Moucherolle des saules 
Pie-grêche migratrice 
Viréo mélodieux 
Alouette hausse-col 
Hirondelle à ailes hérissées 
Troglodyte de Caroline 
Troglodyte familier 
Troglodyte à bec court 
Troglodyte des marais 
Gobemoucheron gris-bleu 
Merlebleu de l'Est 
Grive de Bicknell 
Grive des bois 
Moqueur polyglotte 
Moqueur roux 
Paruline des pins 
Tangara écarlate 
Bruant des champs 
Bruant vespéral 
Bruant d'Ipswich 
Sturnelle des prés 
Quiscale rouilleux 
Roselin familier 
Bec-croisé des sapins 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

À propos de l'Atlas 
 
L'Atlas des oiseaux nicheurs des Maritimes 
est un projet coopératif auquel participent 
Études d'oiseaux Canada, le Service 
canadien de la faune, Environnement 
Canada, les gouvernements provinciaux du 
Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Écosse 
et de l'Île-du-Prince-Édouard, ainsi que la 
Fédération des naturalistes du Nouveau-
Brunswick, la Nova Scotia Bird Society et 
des centaines d'observateurs d'oiseaux qui 
œuvrent à titre bénévole.  Le projet 
déterminera la répartition, l'abondance et le 
statut de tous les oiseaux qui se reproduisent 
dans les trois provinces maritimes.  Les 
Maritimes ont été divisées en 1 682 carrés 
d'une superficie de 10 kilomètres carrés que 
les bénévoles recensent systématiquement 
afin de trouver des indices de nidification.  
Pour en savoir plus ou pour vous participer à 
l'effort de préparation de l'Atlas, veuillez 
visiter notre site Web www.mba-aom.ca ou 
appeler sans frais au 1-866-528-5275 (1-
866-5ATLAS5). 
En 2007-2008, l'Atlas est commandité par : 

  

 
 

 
Le Programme d'intendance de l'habitat des 
espèces en péril du gouvernment du Canada  

  

  

 
 

 


